
ONL LILLE : 8è Symphonie de
MAHLER (reportage nov 2019)

REPORTAGE vidéo 8è symphonie de
MAHLER... ORCHESTRE NATIONAL DE
LILLE,  Alexandre  BLOCH.  La  8è
Symphonie des Gustav Mahler est
un Everest orchestral, choral et
lyrique  créé  en  1910  dont  le
colossal  des  effectifs  (jamais
vu  jusque  là,  d’où  son  sous
titre « des Mille », pour 1000 musiciens sur scène) égale
l’exigence morale, poétique, spirituelle. Présentation de la
partition  composée  d’une  première  partie  de  tradition
contrapuntique  traditionnelle  mais  revisité  (Hymne  «  Veni
Creator Spiritus »), puis d’une seconde partie qui aborde
comme un opéra, la dernière partie du second Faust de Goethe.
Y paraissent de nombreux personnages Magna Peccatrix, Pater
Ecstaticus,  Pater  Profundus,  Doctor  Marianus,  Mulier
Samaritana, Maria Aegyptiaca, … enfin Mater Gloriosa, sans
omettre  les  choeurs  des  anges,  le  chœur  Mysticus  en  une
fresque flamboyante qui exprime les forces vitales de l’Amour
et le pouvoir de l’Eternel Féminin, source de salut et de
rédemption pour le monde et l’humanité. Entretien avec les
interprètes et les parties engagées dans la réalisation de ce
défi suprême pour l’Orchestre National de Lille. C’est l’un
des jalons du cycle événement dédié aux Symphonies de Gustav
Mahler par l’Orchestre National de Lille et Alexandre BLOCH,
directeur  musical.  12mn  –  ©  studio  CLASSIQUENEWS   –  
réalisation  :  Philippe-Alexandre  PHAM  (nov  2019)
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COMPTE-RENDU,  opéra.  Gand,
Opera  Ballet  Vlaanderen,  le
11  janvier  2019.  Dvorak  :
Rusalka.  Giedrė  Šlekytė  /
Alan Lucien Øyen.

COMPTE-RENDU,  opéra.  GAND,  Opéra
flamand, le 11 janvier 2019. Dvorak :
Rusalka. Giedrė Šlekytė / Alan Lucien
Øyen. Nouveau directeur artistique de
l’Opéra  flamand  /  Opera  Ballet
Vlaanderen,  depuis  le  début  de  la
saison 2019-2020, Jan Vandenhouwe s’est
fait  connaître  en  France  comme
dramaturge, notamment à l’occasion de
son  travail  avec  Anne  Teresa  de
Keersmaeker  pour  le  Cosi  fan  tutte
présenté à l’Opéra de Paris (voir notre

compte-rendu  détaillé  en  2017-
https://www.classiquenews.com/cosi-fan-tutte-sur-mezzo/).  Avec
cette nouvelle production de Rusalka (1901), c’est à nouveau à
un chorégraphe qu’est confiée la mission de renouveler notre
approche de l’un des plus parfaits chefs d’œuvre du répertoire
lyrique : en faisant appel au norvégien Alan Lucien Øyen,
artiste en résidence au Ballet national à Oslo, Vandenhouwe ne
réussit malheureusement pas son pari, tant l’imaginaire visuel
minimaliste  ici  à  l’oeuvre,  réduit  considérablement  les
possibilités dramatiques offertes par le livret.

Øyen choisit en effet de circonscrire l’action dans un décor
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unique pendant toute la représentation, qui évoque une sorte
de monumental double paravent en bois, proche d’une élégante
sculpture  contemporaine.  Les  interstices  laissent  entrevoir
des jeux d’éclairage intéressants, dont les couleurs dévoilent
alternativement les univers humains et marins, sans toutefois
apporter  de  réelle  valeur  ajoutée  à  la  compréhension  des
enjeux. On constate très vite qu’Øyen manque d’idées et se
contente  d’une  illustration  décorative,  mettant  au  premier
plan les danseurs qui doublent les chanteurs (trop statiques),
à la manière du travail réalisé par Pina Bausch dans Orphée et
Eurydice  à  l’Opéra  de  Paris
(https://www.classiquenews.com/tag/pina-bausch/). Là où Bausch
nous avait émerveillé en restant au plus près des intentions
musicales et dramaturgiques de l’ouvrage, Øyen s’enlise dans
des mouvements trop répétitifs, aux ondulations nerveuses et
désarticulées, au centre de gravité très bas. Si l’animalité
qui en découle peut convenir à l’évocation du merveilleux
(ondine et sorcière réunis), on est beaucoup moins convaincu
en revanche sur le travail peu différencié réalisé avec le
Prince et ses courtisans.
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Le  plateau  vocal  réuni  permet  de  retrouver  la  Rusalka  de
Pumeza  Matshikiza,  entendue  récemment  à  Strasbourg
(https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-str
asbourg-onr-le-20-oct-2019-dvorak-rusalka-antony-hermus-
nicola-raab/). On avoue ne pas comprendre l’enthousiasme du
public  pour  cette  chanteuse  très  inégale,  au  timbre
rocailleux, à l’émission souvent trop étroite, hormis lorsque
la voix est bien posée en pleine puissance. Peu à son aise
dans les accélérations, la Sud-Africaine ne convainc pas non
plus au niveau interprétatif, à l’instar du pâle Prince de
Kyungho Kim qui semble réciter son texte. Si le ténor coréen
séduit par ses phrasés souples, naturels, bien placés dans
l’aigu, il manque de graves pour convaincre totalement au
niveau vocal. On perçoit le même défaut de tessiture chez
Goderdzi  Janelidze  qui  donne  toutefois  à  son  Ondin  des
intentions plus franches, à la voix généreuse dans l’éclat.
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Maria Riccarda Wesseling incarne quant à elle une Jezibaba à
la technique propre et sans faille, un rien timide dans les
possibilités  dramatiques  de  son  rôle,  tandis  que  Karen
Vermeiren donne à sa Princesse étrangère la solidité vocale
requise. La satisfaction vient davantage des seconds rôles, à
l’instar du truculent Daniel Arnaldos (Le garde forestier), à
l’expression haute en couleur admirable de justesse, ou des
parfaites et homogènes trois nymphes.

Mais  c’est  peut-être  plus  encore  la  direction  constamment
passionnante de la Lituanienne Giedrė Šlekytė (née en 1989)
qui surprend tout du long par son à-propos dans la conduite du
discours  narratif  :  on  aura  rarement  entendu  une  telle
attention aux nuances, une construction des crescendos aussi
criante de naturel, le tout en des tempi vifs, à l’exception
notable des pianissimi langoureux. L’étagement des pupitres,
comme l’allègement des textures, est un régal de subtilité,
même si on aurait aimé davantage de noirceur dans les parties
dévolues  à  l’Ondin  ou  à  la  sorcière.  Cette  baguette
talentueuse  devrait  très  vite  s’imposer  comme  l’une  des
interprètes les plus recherchées de sa génération. A suivre.
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COMPTE-RENDU,  critique,  opéra.  Gand,  Opéra  flamand,  le  11
janvier 2019. Dvorak : Rusalka. Pumeza Matshikiza ou Tineke
Van Ingelgem (Rusalka), Goderdzi Janelidze (L’Ondin), Maria
Riccarda Wesseling (Jezibaba), Kyungho Kim ou Mykhailo Malafii
(Le Prince), Karen Vermeiren (La Princesse étrangère), Daniel
Arnaldos (Le garde forestier), Justin Hopkins (le chasseur),
Raphaële Green (Le garçon de cuisine), Annelies Van Gramberen
(Première  nymphe),  Zofia  Hanna  (Deuxième  nymphe),  Raphaële
Green  (Troisième  nymphe),  Chœur  de  l’Opéra  national  de
Lorraine,  Merion  Powell  (chef  de  chœur),  Opera  Ballet
Vlaanderen, Symfonisch Orkest Opera Ballet Vlaanderen, Giedrė
Šlekytė (direction musicale) / Alan Lucien Øyen (mise en scène
et chorégraphie). A l’affiche de l’Opéra flamand, à Gand,
jusqu’au 23 janvier 2020.

Illustrations :
La cheffe d’orchestre Giedrė Šlekytė  © Filip Van Roe
Production Opéra des Flandres © Opera Ballet Vlaanderen 2020

 

 

 

COMPTE-RENDU,  critique,
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opéra.  AVIGNON,  Opéra
Confluence, le 29 déc 2019.
MOZART : La Flûte enchantée.
Vidal…Roussat / Lubek
COMPTE-RENDU, critique, opéra. AVIGNON, Opéra Confluence, le
29 déc 2019. MOZART : La Flûte enchantée. Vidal…Roussat /
Lubek. Par quelque bout que l’on prenne cette production pour
la  qualifier  globalement,  Flûte  vraiment  enchantée,
enchantement  de  cette  Flûte,  on  reste  insatisfait  de
l’étiquette,  trop  étroite  pour  en  dire  notre  satisfaction
éblouie.  Musicalement,  vocalement,  visuellement  :  une
réussite.

 

 

L’œuvre
1791  :  Mozart  végète,  malade  et  sans  travail.  Ses  grands
opéras, chef-d’œuvres absolus, Les Noces de Figaro, Cosí fan
tutte, Don Giovanni, n’ont guère marché dans l’ingrate Vienne.
Son  frère  franc-maçon,  Emanuel  Schikaneder,  directeur  d’un
théâtre de quartier, pour des acteurs chanteurs plus que de
grands chanteurs, comme lui-même, lui présente au printemps le
livret d’un opéra qu’il vient d’écrire. Il est dans l’air du
temps  pré-romantique,  sorte  de  féerie  inspirée  de  contes
orientaux à la mode de Christoph Marin Wieland, très célèbre
auteur des Lumières allemandes, l’Aufklärung, surnommé « Le
Voltaire  allemand  »  pour  son  esprit,  et  de  Johann  August
Liebeskind  :  Lulu  ou  la  Flûte  enchantée,  Les  Garçons
judicieux.  Rappelons  la  vogue  égyptienne  du  temps  :  la
campagne d’Égypte de Bonaparte de 1798 à 1801 n’est pas loin.
Par ailleurs, Mozart avait déjà écrit la musique de scène de
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Thamos, roi d’Égypte, mélodrame ou mélologue, drame mêlé de
musique,  de  Tobias  Philipp  von  Gebler  à  la  symbolique
maçonnique puisqu’on situait l’origine de la maçonnerie en
Égypte. Beaucoup d’éléments de cette œuvre se retrouveront
dans la Flûte.
Mozart rechigne : il n’adore pas d’emblée cette féerie. Il
remanie avec Schikaneder et la troupe cette œuvre parfois
collective, sa musique insiste sur la thématique maçonnique,
c’est  connu  :  le  thème  trinitaire,  ses  trois  accords  de
l’ouverture, les trois Dames, les Trois garçons, les trois
temples, les trois épreuves des deux héros sont empruntées au
rituel  d’initiation  de  la  franc-maçonnerie.  Le  parcours
initiatique de Tamino et Pamina dans le Temple de Sarastro est
inspiré des cérémonies d’initiation maçonnique au sein d’une
loge.

 

 

La Flûte enchantée à Avignon
ONIRIQUE, FÉERIQUE :

MAGNIFIQUE
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Cependant, à cette sorte de mystique maçonnique du parcours de
l’ombre vers la lumière de l’esprit et de l’amour, Mozart mêle
aussi de la musique religieuse : avant la fin de l’initiation
du Prince, dans la troisième scène (acte II) au moment où
Tamino est conduit au pied de deux très hautes montagnes par
les deux hommes d’arme, il fait entendre le choral luthérien
Ach Gott, vom Himmel sieh darein (‘Ô Dieu, du ciel regarde
vers nous’). Il est chanté par les deux d’hommes en valeurs
longues de cantus firmus d’origine grégorienne sur les mots
Der welcher wandert diese Strasse voll Beschwerden, wird rein
durch Feuer, Wasser, Luft und Erden,(‘Celui qui chemine sur
cette route pleine de souffrances sera purifié par le feu,
l’eau, l’air et la terre …’).
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L’idéologie  maçonnique  rejoint  ici  l’univers  religieux
traditionnel. Ainsi, si les quatre éléments sont utilisés dans
le  rituel  maçonnique,  ils  le  sont  aussi  depuis  des  temps
immémoriaux dans nombre de religions, le quatre des éléments,
des horizons avec le trois trinitaire, font même le sept (déjà
les sept plaies de l’Égypte, les sept fléaux) et, dans la
religion chrétienne, des sept plaies du Christ, de ses Sept
Paroles  en  croix,  des  Sept  Béatitudes  de  Marie,  des  sept
péchés capitaux, etc. Quant à cette quête du Bien, de la
Lumière,  le  moins  qu’on  puisse  dire,  c’est  qu’elle  est
partagée de longue date par philosophies et religions. Ici, il
est question de la lutte du Mal (les forces obscures de la
Reine de la Nuit, la lune) contre celle du Bien et de la
Lumière, qui triomphera dans un temple après des épreuves.
Comme toujours, le génie musical de Mozart transcende les
compartiments apparemment étanches des croyances diverses.
Le versant féerique, assorti de maximes morales de tous les
jours est délicieusement naïf. Bref, au seuil de la mort,
c’est  l’enfant  Mozart  qui  remonte,  s’exprime,  dans
l’enchantement  d’une  musique  sublime  et  populaire  :  elle
s’adresse au plus haut et au plus simple de l’homme. Rentré de
Prague après l’échec de sa Clémence de Titus, Mozart achève La
Flûte  enchantée  et  en  peut  diriger  la  première  malgré  sa
maladie le 30 septembre 1791. C’est un triomphe. Entre temps,
on lui a commandé un RequiemIl n’a pas le temps, l’achever :
il meurt le 5 décembre. Cette messe des morts est sa dernière
œuvre. Un an plus tard, fait extraordinaire pour l’époque, la
Flûte enchantée connaît sa 100e représentation.

 

 



   

 

 

Réalisation et interprétation
Devant le rideau, une petite table aux courbes Louis XV sur un
tapis à tête de tigre, que nous n’aimons franchement pas : un
animal réduit à l’ornement brutal du chasseur n’est pas pour
enchanter un ami de la nature et des animaux vivants. Sur le
plateau de la table, un gramophone d’autrefois avec, campanule
de volubilis de métal, un pavillon rappelant celui, fidèle, de
«  La  Voix  de  son  maître  »  avec  l’adorable  petit  chien
l’écoutant. Orphée charmait les bêtes sauvages par son chant,
sa musique : on préférerait le tigre charmé et non terrassé et
disséqué,  si  telle  est  la  métaphore  à  laquelle  nous  nous
raccrochons  pour  tenter  d’expliquer,  sinon  absoudre,  cette
image  incongrue.  L’enjeu  moral  de  La  Flûte  enchantée,
l’éthique  maçonnique  lumineuse  est  celle  de  la  culture
triomphant de la nuit du mal. Si c’est le sens de ce tableau
d’avant le tableau, comme une épigraphe visuelle, il y a mieux
que le tigre ou le loup pour représenter le mal sur terre :
l’homme, hélas y suffit bien.
Défilé d’ombres dans la pénombre de la salle, le chœur se va
placer dans la fosse d’orchestre, restant invisible comme lui,
naissant de la musique même, libérant le grand plateau pour
une foule indéfinie de personnages, agiles parmi les meubles,
meublant sans encombrer l’espace de la souple frise sans cesse
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mobile de figures ombreuses du rêve en apesanteur par leur
légèreté et leurs acrobaties semblant défier le réel concret.
On croira même rêver de la marche sur un fil (belle idée
d’épreuve d’équilibre pour le postulant maçon !) d’un Tamino
dont  on  arrive  à  douter  si  c’est  un  double  ;  ou,  autre
épreuve, la montée en horizontale d’un mât vertical. Tout cela
en rythme, dans la musique, semblant couler de source, sans
solution de continuité, avec un naturel si élaboré qu’on ne
s’étonne  même  pas  que  Papageno,  le  souple  Marc  Scoffoni,
pourtant harnaché en costume d’un style vaguement renaissance
flamande ou italienne, entre dans ce jeu festif et capricant
avec une cabriole d’une légèreté aussi maîtrisée que son chant
nuancé et son jeu frais et jovial. Il méritera bien son prix,
sa pétillante, piquante et pétutante Papagena, Pauline Feracci
: « Pa.pa, pa.pa. papapapa… »
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Donc,  entre  songe  ou  conte,  ombres  du  sommeil,  images,
visages,  rivages  du  rêve  ou  rives  du  réveil,  le  rideau
brumeux, dans des lumières oniriques, se lève sur une chambre,
une alcôve où se love un grand lit théâtralisé par deux grands
panneaux de rideaux violets, table de nuit à grand réveil, qui
deviendra  le  glockenspiel  de  Papageno,  et  vaste  armoire,
mobilier  à  la  chaude  couleur  acajou,  rocaille  rococo
stylisée : dans le goût Art Nouveau du Belge Horta. Dans le
lit, tout chevelu et frisoté afro, un Tamino au pyjama à
larges rayures verticales, surplombé de la menace d’un vaste
portrait médaillon où se matérialisera plus tard la Reine de
la Nuit. Pour l’heure, cauchemar, c’est le cobra égyptien tête
de lit qui, entre les draps, visqueusement s’incarne appelant
ses appels à l’aide.
On ne sait dans la pénombre du lointain qui nous gagne, peut-
être  détachées  de  la  grande  cheminée,  trois  caryatides
égyptiennes, coiffées du « némès »
deux pans de tissu rayé bleu et or retombant de chaque côté
sur  les  épaules,  jambes  entravées  jusqu’aux  anches  du
chapiteau  à  volutes,  deviennent  les  Trois  Dames  bien
chantantes (Suzanne Jérosme, Marie Gautrot, Mélodie Ruvio),
mais comme enchaînées plus qu’enchantées dans la pierre où
elles semblent soudées. Elles enchantent et enchaînent Tamino
par le portrait de Pamina sorti de l’armoire comme une boîte à
malice d’où sortiront aussi, arrachés au rêve, ensommeillés,
emperruqués de blanc et pyjama assorti à celui du héros et de
la coiffe des Dames, les Trois Garçons (Tanina Laoues, Emma De
La  Selle,  Garance  Laporte  Duriez)  mélodieuses  gamines,
surgissant, bienfaisants lutins, dans les situations critiques
des héros pour les conseils aux adultes que savent souvent
dispenser  les  enfants.  Le  brutal  Monostatos,
traditionnellement trahi par une voix faiblarde et crispante,
est  doté  par  Olivier  Trommenschlager  d’une  vraie  voix
charnelle qui fait comprendre son désir si naturel de chair et
l’immédiate compréhension de son texte en français, légitime



revendication  contre  son  exclusion  par  le  malheur  de  sa
couleur  raciale,  l’arrache  à  l’habituelle  caricature  du
méchant noir d’âme et de peau.
Le Temple impénétrable de la Sagesse, en-deçà ou au-delà de la
maçonnerie, ne peut avoir pour nous que la logique savante
d’une  superbe  bibliothèque  de  tous  les  savoirs,  tous  ces
livres, en tas ou en tranche. Mais c’est la médiation de la
Parole  humaine  qui  en  donne  les  modalités  d’accès  et
l’Orateur  de  Matthieu  Lécroart  a  dans  la  voix  autant  de
fermeté que d’humanité. De même, l’apparente raideur des deux
Hommes d’armes, Matthieu Chapuis et Jean-Christophe Lanièce,
s’attendrit de l’élan et l’allant vital du choral luthérien
plein  d’espérance  de  leur  duo  d’une  chaleureuse  puissance
virile. La déception vient du Sarastro campé par Tomislav
Lavoie, belle allure un peu carnavalesque en son habit de
général d’Empire au chapeau outré de Guignol, qui a toutes les
notes larges et rondes mais un grave insuffisant, ou détimbré
pour cause de rhume et allergie, pour la noblesse vocale du
personnage.

 

 



 

 

Engagée en remplacement de la chanteuse prévue au programme,
on ne dira pas que, pour Lise Mostin, la Reine de la Nuit est
une prise de rôle : c’est une conquête, immédiate, évidente et
audible, et qui conquiert d’emblée le public puisque, assagi
désormais,  n’interrompant  plus  que  rarement  les
représentations par des applaudissements qui rompent l’action,
elle est applaudie en reconnaissance de sa présence et de sa
réussite. Le redoutable premier air par la tessiture plus
grave  et  large,  est  délivré  avec  une  générosité  vocale
splendide sans faire craindre pour les aigus qui, dans le
célèbre second, hérissé de contre fa redoutables, sont pris à
plein, d’une pleine voix rageuse, haineuse pour l’expression,
mais sans acidité ni crispation, avec une aisance diabolique.
Invitée deux jours avant en catastrophe, dont elle sauve le
spectacle,  elle  n’a  pas  eu  le  temps  d’apprendre  le  texte
français et le chante dans l’original allemand, ce qui ne
dérange en rien pour un personnage maléfique venu d’ailleurs.

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/01/avignon-la-flute-enchantee-reine-de-la-nuit-ratee-de-chantal-santon-opera-critique-classiquenews-concert-critique.jpg


La Pamina de Florie Valiquette, fleur en cage, d’abord poupée
mécanique à la Hoffmann des contes, voix parlée à la naïveté
enfantine  qui  convient,  devient  lentement  femme  dans  les
épreuves de la vie, le harcèlement libidineux de Monostatos,
l’arrachement à la mère, la découverte de l’amour et l’abandon
où  sa  voix,  joliment  timbrée,  aisée,  s’épanouit  dans  la
douleur et plonge dans le grave ombreux mais pas alourdit, du
désir de mort.
Prince surpris dans son sommeil d’enfant, enfantin par sa
tenue de chambre l’espace d’une nuit de cauchemar et songe,
démarche de petit soldat résolu, Mathias Vidal est un Tamino
de  rêve,  élégiaque  dans  son  premier  air,  mais  capable
d’affirmer l’héroïsme d’homme attendu de lui avec une voix
pleine,  ronde,  douce  et  puissante  à  la  fois.  La  dernière
scène, retour au début, au sommeil qui engendra le rêve, nous
montre un enfant endormi à son image africainement frisotée,
(peut-être un petit mulâtre exonérant le racisme latent contre
Monostatos), Prince redevenu l’enfant qui se sera rêvé adulte,
veillé amoureusement par les personnages, dont la Reine et
Sarastro, grands-parents bienveillants puisqu’ils sont père et
mère de Pamina : le jour et la nuit réconciliés, le binarisme
misogyne de l’opposition masculin/féminin dépassé, l’antithèse
lumière/ténèbres,  l’apartheid  blanc  et  noir  assumé  mais
subsumé par l’amour.

Plus donc que par une mise en exergue des symboles maçonniques
trop souvent soulignés, il me semble que ces fées finales qui
se  penchent  sur  le  berceau  de  l’enfant,  de  l’humanité,
suffisent à traduire l’humanisme de la franc-maçonnerie, son
utopie sociale. C’est la réussite de cette magnifique mise en
scène cohérente et conjointe de Cécile Roussat et Julien Lubek
qui signent aussi la scénographie et les lumières d’une grande
beauté,  dans  un  fourmillement  de  trouvailles  incessantes,
comme, entre autres, ces graphismes de silhouettes dans le
goût du XVIIIe et ces ombres chinoises de la fin des épreuves.
dans le respect toujours de la musique. On sent aussi le
travail complice avec la costumière Sylvie Skinazi.



Mais que serait la scène sans la fosse ? Hors du mérite
incommensurable  d’avoir  exhumé  et  donné  vie  à  tout  un
continent musical perdu ou en déshérence, l’un des apports des
baroqueux aux autres musiques, c’est d’avoir apporté à des
répertoires  encrassés,  alourdis  par  la  tradition  un  autre
regard et souffle, les revivifiant, les renouvelant. À la tête
du Chœur de l’Opéra Grand Avignon et de l’Orchestre Régional
Avignon-Provence, qu’importe alors instruments anciens ou pas,
Hervé Niquet était exemplaire. Il n’était que de le voir, sans
baguette, souplement donner les entrées et d’indiquer les fins
de sons aux chanteurs et instrumentistes, attentif à tout,
pour goûter aussi visuellement ce renouveau sensible donné à
cette musique que nous savons par cœur : un bonheur
On  adressera  aussi  des  compliments  au  texte  français  de
Françoise Ferlan. Il est plus facile de mettre en musique un
texte que de mettre des paroles sur une musique. Que dire
alors de le traduire quand il s’agit de respecter la mélodie
et  le  sens  ?  Même  quand  il  n’y  a  pas  d’erreur,
d’approximations,  souvent  énormes  dans  les  traductions
d’opéras  baroques  dont  la  langue  ancienne  précieuse  n’est
souvent pas bien connue des traducteurs, les traductions des
surtitres sont souvent forcément réductrices, devant caser un
maximum dans l’espace minimum de l’écran. Ce qui oblige le
spectateur à un regard doublé d’une écoute, avec les doutes
quand on connaît la langue qui se chante sur scène. Certes,
ceux  qui  ne  connaissent  pas  l’allemand  ont  tendance  à
magnifier le mystère et la beauté d’un texte inconnu. Or, le
texte de Schikaneder n’est pas du Da Ponte, il est simple,
simpliste,  naïf  :  l’entendre  et  l’écouter  en  français,
magnifié par Mozart, en rend le charme encore plus touchant.

 

 
 

  



 

______________________________________________________________
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LA FLÛTE ENCHANTÉE
Opéra en deux actes de
Wolfgang Amadeus Mozart
Livret d’Emanuel Schikaneder Version intégralement française

Opéra Grand Avignon Confluence,
A l’affiche les 27, 29, 31 décembre 2019

 Mise en scène, scénographie et lumières : Cécile Roussat et
Julien Lubek.
Costumes Sylvie Skinazi : Assistante
Décor :Élodie Monet
Pamina : Florie Valiquette
 La Reine de la Nuit : Lisa Mostin
 Papagena Pauline Feracci
Première Dame : Suzanne Jerosme
 Deuxième Dame : Marie Gautrot 
Troisième Dame : Mélodie Ruvio
Tamino : Mathias Vidal
 Papageno : Marc Scoffoni
 Sarastro : Tomislav Lavoie
 Monostatos : Olivier Trommenschlager
 L’Orateur : Matthieu Lécroart
 Premier Prêtre, Homme en armure : Matthieu Chapuis.
Deuxième Prêtre, Homme en armure : Jean-Christophe Lanièce
Trois  enfants  :  Tanina  Laoues,  Emma  De  La  Selle,  Garance
Laporte Duriez
(Chef de chant Vincent Recolin)
Acrobates : Mathieu Hibon, Antoine Helou, Alex Sander Da Neves
Dos Santo,Sayaka Kasuya.

Chœur de l’Opéra Grand Avignon
Orchestre Régional Avignon-Provence



Production Opéra Royal de Wallonie – Liège 
En coréalisation avec l’Opéra Royal de Versailles
Direction musicale : Hervé Niquet
 Continuo : Elisabeth Geiger 

 
Photos : Cédric Delestrade/ACM-Studio 

 
 

 

9ème  de  Mahler  par  l’ONL
LILLE, en direct
RADIO CLASSIQUE, mer 15 janvier 2020, 20h.
MAHLER : 9è. ONL LILLE, Alexandre BLOCH. En
direct  depuis  le  Nouveau  Siècle  à  Lille.
Programme présenté les 15 et 16 janvier 2020
au Nouveau Siècle. Superbe volet final de
l’odyssée mahlérienne par l’orchestre lillois
et  son  très  engagé  directeur  musical,
Alexandre Bloch. Après l’achèvement du Chant
de la terre, Mahler amorce à l’été 1908, sa
9è symphonie, qu’il achève l’année suivante en 1909. A Bruno
Walter, sans que l’on connaisse la raison exacte, Mahler reste
réservé sur la genèse de cet opus 9 : qu’il rapproche de la
symphonie n°4, sans dire pourquoi explicitement.

 

 

https://www.classiquenews.com/9eme-de-mahler-par-lonl-lille-en-direct/
https://www.classiquenews.com/9eme-de-mahler-par-lonl-lille-en-direct/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2017/05/mahler-gustav-profil-gustav-mahler-classiquenews.jpg


SYMPHONIE DE L’ADIEU
 

 

C’est  un  compositeur  maître  de  son  langage,  lequel  s’est
renouvelé pendant la transfiguration musicale de Faust dans la
2è partie de sa 8è précédente. Malher a du surmonter la mort
de sa fille ; sa démission forcée comme directeur de l’Opéra
de Vienne (après 10 années d’excellence pourtant). En quittant
Vienne, Gustav a rompu le fil qui le reliait à son enfance (et
ses  enchantements,  si  manifestes  dans  les  nocturnes  des
symphonies précédentes). Comme dans le Chant de la Terre, la
9è symphonie exprime un adieu, serein, suprême, accepté, tel
une délivrance et un accomplissement. Dès l’Andante comodo
(initial), où est recyclé la Sonate les Adieux de Beethoven,
Mahler écrit sur le manuscrit « O jeunesse envolée, O amour
perdu ! » ; déjà il a conscience que sa jeune épouse pourtant
admiratrice de son œuvre et de sa personnalité, ne l’aime
plus.  La  crise  conjugale  de  l’été  1910  en  atteste.  Le
compositeur exprime clairement son renoncement au monde, en
visionnaire  pacifié,  maître  de  son  destin,  en  rien  cette
victime suicidaire et prophétique sur sa propre fin, comme on
le dit souvent.

L’énergie  et  le  rictus  d’un
cynisme parfois amer surgit avec
une rare violence (ländler ou 2è
mouvement)  :  les  danses  qui  y
sont  mentionnées,  symbolisent
l’agitation  vaine  des
tractations terrestres. Le Rondo
Burleske est un sommet dans le
registre de la parodie cynique,
où  perce  la  clairvoyante
lucidité de l’auteur sur la vie,
la  vaine  comédie  humaine,  la

https://www.onlille.com/saison_19-20/concert/adieu-mahlerien-symphonie-n9/


vanité  des  existences  terrestres.  Le  contrepoint  délirant
exprime scrupuleusement la vacuité absurde du monde et de la
civilisation humaine. Enfin, apaisé, Mahler déploie la hauteur
tranquille du Finale : Adagio sehr langsam… (très lent et
encore retenu) ; à mesure que se précise le sentiment de
plénitude, Mahler exprime la fusion avec l’harmonie secrète,
éternelle de la Sainte nature. Pourtant parodié et caricaturé,
le  gruppetto  du  Rondo  Burleske,  s’épanouit  ici,  éther
immatériel d’une destinée à présent abstraite et flottante qui
a coupé toute attache avec le réel et le terrestre. L’Adagio
de la 9è est un accomplissement dans la paix et l’amour (ce
que dit aussi mais de façon spectaculaire, le finale de la 8è,
dédié à la lumineuse Marie). Bruno Walter crée la partition à
Vienne le 26 juin 1912.

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

Adieu mahlérien
Mercredi 15 & jeudi 16 janvier 20h

Lille – Auditorium du Nouveau Siècle

Beethoven : Leonore III, ouverture
Mahler : Symphonie n°9

ORCHESTRE NATIONAL DE LILLE
Alexandre Bloch, direction

RÉSERVEZ VOTRE PLACE ici :
https://www.onlille.com/saison_19-20/concert/adieu-mahlerien-s

ymphonie-n9/
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Présentation de la symphonie n°9 de Mahler
sur le site de l’ONL Orchestre national de Lille :

« Présentée au public pour la première fois un an après la
mort de Mahler, la Symphonie n° 9 contient l’un des plus beaux
adieux de l’histoire de la musique. Avec son Adagio au bord du
silence, le compositeur autrichien nous offre ici un poignant
chant du cygne. Dès les premières mesures de l’Introduction et
jusqu’à l’inoubliable Finale, Mahler affirme son amour de la
vie  à  travers  une  palette  expressive  grandiose  et  une
partition  raffinée.  Cette  symphonie  visionnaire  clôture  de
manière bouleversante notre Odyssée mahlérienne. Dirigé par
Alexandre Bloch, ce grand moment symphonique sera précédé de
l’ouverture de Leonore III de Beethoven, hymne vibrant pour la
liberté et contre les oppressions.
A Mahler farewell – Symphony No. 9
Presented  to  the  public  one  year  after  Mahler’s  death,
Symphony No. 9 contains one of the most beautiful farewells in
the history of music. Directed by Alexandre Bloch, it will be
preceded  by  Beethoven’s  Leonore  No.  3,  a  vibrant  ode  to
freedom. »

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

Programme repris le 17 janv 2020
En région

Pas de billetterie O.N.L / billetterie extérieure
Valenciennes Le Phénix – Vendredi 17 janvier 20h

Infos et réservations : 03 27 32 32 32 / www.lephenix.fr

https://www.classiquenews.com/Valenciennes Le Phénix – Vendredi 17 janvier 20h
https://scenenationale.lephenix.fr/programmation/musique/mahler-beethoven/


Autour des concerts au Nouveau Siècle à LILLE, chaque jour des
concerts :
18h45
Rencontre mahlérienne
15  janvier  :  Christian  Wasselin  auteur  de  Mahler  :  La
Symphonie-Monde  et  critique  musical
16 janvier : l’information vous sera bientôt communiquée :
voir le site de l’ONL ORCHESTRE NATIONAL DE LILLE saison 2019
2020

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

CD  événement,  critique.
Giacomo  Antonio  PERTI
(1661-1756)  :  La  Lingua
profetica  del  taumaturgo  di
Paola,  San  Francesco,  vers
1700  –  Concerto  Soave.  JM
Aymes, direction (2018, 1 cd
LANVELLEC éditions)
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CD  événement,  critique.  Giacomo
Antonio PERTI (1661-1756) : La Lingua
profetica del taumaturgo di Paola, San
Francesco, vers 1700 – Concerto Soave.
JM  Aymes,  direction  (2018,  1  cd
LANVELLEC  éditions).  PERTI  est  un
compositeur  bolonais  précoce,
particulièrement  adulé  à  Vienne  et
d’une  longévité  exemplaire  (comme
Porpora) : Perti meurt en 1756 à 95 ans. Rival d’Alessandro
Scarlatti, maître de chapelle de la Basilique San Petronio (où
dormait la partition de La Lingua profetica), Perti affirme un
tempérament  à  part  :  séduction  mélodique,  raffinement
harmonique, habileté contrapuntique et vrai sens du drame. On
peut présager un destin pareil à celui de Vivaldi, d’abord
connu pour sa seule oeuvre instrumentale : les Quatre Saisons,
puis sujet d’une passion récente pour ses opéras… On souhaite
un  même  phénomène  Perti  à  partir  du  dévoilement  de  cet
oratorio royal oublié : une vingtaine d’opéras et le même
nombre d’oratorios sont à exhumer ; c’est dire l’importance du
filon. En 1700, les Medicis auraient commandité cet oratorio
au sujet spécifique dédié à la naissance et au baptême du
premier fils de Charles VIII et d’Anne de Bretagne (Charles-
Orland qui mourra à 3 ans en 1495), mais aussi à la maternité
quasi miraculeuse en tout cas inespérée de Louise d’Angoulème,
mère du futur François Ier (né en 1494). Une telle dévotion
volgare  s’explique  par  la  relation  privilégiée  entre  la
dynastie toscane et la monarchie française.

Perti  alterne  avec  vivacité  et  souci  de  caractérisation
instrumentale recitativos secos puis arias proprement dites.
A l’inverse de beaucoup d’oratorios de la période, le sujet
fait la singularité de la partition de Perti ici exhumée ; pas
de Saints, de Christ ou de Vierge Marie, mais des personnages
historiques qui expriment leur vœu politique dans l’observance
de la religion. Rien ne surclasse la volonté d’assurer la
continuité de la lignée des Valois français.

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/01/PERTI-oratorio-bologne-la-lingua-profetica-critique-review-cd-classiquenews-CLIC-de-classiquenews.jpeg


Composant un retable haut en couleurs et riche en profils
psychologiques, le quatuor vocal excelle grâce à l’engagement
de chaque chanteur qui brosse le portrait musical de chaque
protagoniste, avec mention spéciale pour les femmes : superbe
soie  expressive  et  très  incarnée  de  la  solaire  Louise
d’Angoulème, défendue par le mezzo éruptif, juste, mordant de
Lucile Richardot (décidément un tempérament vocal à suivre pas
à pas) ; sans omettre la tendre et très profonde Anne de
Bretagne de la soprano Maria Cristina Kiehr dont la couleur et
le  caractère  sont  très  convaincants  ;  face  à  eux,  deux
chanteurs tout autant impliqués par les enjeux des situations
: le Saint-François de Paule, oracle autoritaire et noble de
Stephan McLeod ; enfin Valerio Contaldo, fervent Charles VIII,

à la fois fragile et conquérant, belle figuration
du monarque français, premier acteur des guerres
d’Italie, dès 1494 quand il prend le titre de roi
de Naples… La nervosité dramatique et le sens du
relief sonore émanant du continuo complètent avec

naturel,  cette  résurrection  majeure.  Recréé  en  2015  au
Festival Les Rencontres Internationales de Musique Ancienne en
Trégor à Lanvellec, l’oratorio de PERTI ressuscite ainsi et
perdure grâce à ce témoignage exemplaire, réalisé en 2018. Au
regard de la qualité de la partition, de l’originalité du
sujet célébrant la couronne française, il fallait absolument
en garder trace. Passionnant. CLIC de CLASSIQUENEWS de janvier
2020.
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CD événement, critique. Giacomo Antonio PERTI (1661-1756) : La
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Lingua profetica del taumaturgo di Paola, San Francesco, vers
1700 – Concerto Soave. JM Aymes, direction (enregistrement
2018, ingénieur du son : François Eckert, UVM distribution). 1
cd LANVELLEC éditions – durée : 1h15mn
https://www.festival-lanvellec.fr/lanvellec-editions / CLIC de
CLASSIQUENEWS

COMPTE  RENDU,  critique,
concert. TOURS, Opéra, le 11
janvier  2020.  Concert  du
nouvel An, OSRCVLT, Benjamin
Pionnier.  Strauss,
Tchaikovsky, Brahms…

COMPTE-RENDU,  critique,  concert.
TOURS, Opéra, le 11 janvier 2020.
Concert  du  nouvel  An,  OSRCVLT,
Benjamin  Pionnier.  Strauss,
Tchaikovsky,  Brahms…  Superbe
soirée qui donne du baume au cœur
en ce début d’année 2020 à Tours.
Le  chef  Benjamin  Pionnier,
directeur général de l’Opéra de
Tours, poursuit son travail avec
les  musiciens  maison  ;  une
collaboration qui est marquée par

un  élargissement  significatif  du  répertoire  ;  par
l’accroissement de l’expérience musicale grâce à l’invitation
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faite à d’autres chefs invités aux profils variés, ce qui est
toujours profitable pour réduire les effets de la routine ;
par des actions nouvelles vers les jeunes publics (l’Opéra de
Tours a été l’un des premiers établissements lyriques à lancer
les « concerts bébé » … depuis lors, complets tout au long de
la saison)…
Ce soir, c’est l’esprit viennois et la magie des valses des
Strauss, père et fils qui s’exportent de Vienne à Tours. Il
faut toute la première partie (Ouverture des Joyeuses Commères
de Windsor de Nicolai, Suite de Casse-Noisette opus 71, …)
pour chauffer les instruments, pour que le collectif atteigne
une volubilité expressive, une évidente légèreté.
Ce n’est pourtant pas la direction du chef, claire et précise
qui  manque  d’entrain.  D’autant  que  le  programme  égale  en
réalité le concept sur médiatisé du concert du nouvel an à
Vienne ; le directeur de l’Opéra de Tours inaugure même un
cycle totalement viennois ou règnent évidemment la facétie
heureuse,  l’énergie  hyper  élégante  des  deux  Strauss
légendaires, Johann 1 et 2, le père et le fils. Tradition
instituée par le Philharmonique de Vienne, dans la salle dorée
du Musikverein chaque 1er janvier (depuis 1939), les deux
totems, universellement connus et légitimement célébrés, « le
Beau Danube bleu », du fils ; puis « la Marche de Radetsky »,
du père sont joués et enchainés ce soir à Tours en séquence
finale ; le chef conduisant même le public réjoui, prêt à
réaliser sa claque d’encouragement (comme à Vienne), mais en
respectant aux bons moments, les nuances piano et forte.

 

 

 



Valses viennoises à Tours
 
 

 

 

Les Danses hongroises (5 et 6) de Brahms ouvrent ainsi le bal
dans la nervosité quasi électrique, sachant caractériser avec
la souplesse requise les superbes effets de contrastes. Enfin
une certaine urgence se fait entendre, conférant au concert ce
rayonnement sonore et cette intensité, souhaités.

On se délecte dans la même mesure de la Polka opus 330 de
Johann 2 intitulée « Fata Morgana », rarement donnée et qui
rappelle combien les valses du fils redoublent d’intelligence
dramatique, d’imagination, … en une écriture foisonnante de
péripéties expressives, servies par une orchestration des plus
raffinées. C’est bien un réservoir d’idées et de nuances qui
pourraient davantage être développées dans ce qui s’affirme
être un vrai poème symphonique (plus esquissé que longuement
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déployé).
La  vivacité  du  chef  fait  merveille  dans  une  autre  pépite
symphonique, celle-ci plus célèbre, la Polka rapide opus 324,
autre chef d’oeuvre de Johann fils, tableau climatique dont
l’entrain irrépressible, la verve réjouissante, suscitent de
très  efficaces  effets  de  tonnerre  et  d’éclairs,  comme  le
rappelle le chef au préalable, s’adressant au public.
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Avec « Sang Viennois » / Wiener Blut (1873), le même Johann
fils atteint une suavité mélodique d’une rare élégance là
encore, dont l’exposé préliminaire réservé aux seules cordes
annonce la grâce d’un autre Strauss (mais qui n’a rien à voir
avec la famille des faiseurs de valses), Richard. Difficile
d’imaginer que c’est avec ce standard depuis lors célébré que
Johann Strauss dirige pour la première fois, le Philharmonique
de Vienne, jusque là rétif à jouer ses partitions (!).

Voilà qui inscrit définitivement Johann Strauss 2, parmi les
plus grands créateurs symphoniques et lyriques ; et c’est bien
sur  ses  deux  activités  que  reposent  aujourd’hui  la  force
expressive comme l’habileté de l’Orchestre de l’Opéra de Tours
dont le chef directeur prend soin de cultiver l’appétence. La
programmation en cours le montre bien, diversité de la saison
lyrique, passant par exemple du prochain Barbier de Séville de
Rossini (fin janvier 2020) à Powder her face de Thomas Hades
(en avril) ; même exigence pour la saison symphonique qui
renforce  un  éclectisme  inédit  comme  formateur  pour  les
instrumentistes sans omettre la diffusion des programmes sur
le territoire. La ville de Tours et la région Centre-Val de
Loire dont l’Orchestre porte le nom, ont bien de la chance de
pouvoir compter aujourd’hui avec un tel acteur culturel. Ce
soir, à l’initiative de Benjamin Pionnier, les tourangeaux ont
fêté  la  nouvelle  année  dans  l’énergie,  la  souplesse,
l’élégance,  grâce  à  ce  programme  qui  semblait  venir
directement du Musikverien de Vienne. Une suggestion : comme
il aurait été apprécié que soit jouer aussi Offenbach dont le
sourire et la finesse étaient admirés de Johann Strauss II son
contemporain; d’autant que Benjamin Pionnier a su créer la
première mondiale en français de son opéra Les Fées du Rhin de
1864 (jusque là connu dans sa version viennoise)… C’était en
octobre 2018, un événement lyrique qui reste mémorable. A
suivre.
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COMPTE-RENDU, critique, concert. TOURS, Opéra, le 11 janvier
2020.  Concert  du  nouvel  An,  OSRCVLT,  Benjamin  Pionnier.
Strauss, Tchaikovsky, Brahms… Illustrations / photos : © Opéra
de Tours 2020

 

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

 

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/01/benjamin-pionnier-concert-nouvel-an-critique-concert-classiquenews-janvier-2020-tours-B.jpg


 

Agenda 2020

Prochains  événements  à  l’Opéra  de  Tours  :  Le  Barbier  de
Séville  de  Rossini,  29  janv  –  2  fév  2020.  B.  Pionnier,
direction / L. Pelly, mise en scène (avec Guillaume Andrieux,
Anna Bonitatibus, Patrick Kabongo…).
Concert Beethoven (Symphonie n°8 en fa majeur, Op.93 ; Air de
concert pour soprano et orchestre « Primo Amore » ; Egmont,
Ouverture et musique de scène pour le drame de Goethe, Op. 84,
avec Marie Perbost, soprano et Jacques Vincey, récitant – sam
8 et dim 9 février 2020) – événement pour les 250 ans de
Beethoven

Infos & Réservations : http://www.operadetours.fr

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

Vidéo

 

 

VOIR  notre  reportage  :  TOURS,  Opéra.
Offenbach : Les Fées. Les 28, 30 septembre, 2
oct 2018. Dans Les Fées, Offenbach dévoile
déjà son génie de la mélodie, sa puissante
inspiration, un talent de dramaturge qui sait
traiter le genre “noble” du grand opéra, avec
chœur  omniprésent,  duos  amoureux,  trios
cyniques  et  diaboliques,  confrontations
multiples  entre  soldats  crapuleux  et
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villageois sans défense, sans omettre le ballet et aussi,
sujet oblige, un tableau onirique et fantastique, surnaturel
et magique (le Rocher des Elfes au III). La création de la
version française (car Les fées n’ont jamais été jouées en
France  du  vivant  de  l’auteur),  est  en  soi  un  événement
lyrique,  réalisé  par  l’Opéra  de  Tours.  L’ouvrage  ainsi
dévoilé,  devrait  révéler  avant  Les  Contes  d’Hoffmann,  le
talent d’un Offenbach déjà en 1864, passionné par la féerie…
http://www.classiquenews.com/video-reportage-opera-de-tours-cr
eation-mondiale-des-fees-du-rhin-de-j-offenbach-1864/

Illustrations : © classiquenews 2020

 
 

  

 

LIVRE  événement,  annonce.
CHARLES LAMOUREUX par Yannick
Simon : « Chef d’orchestre et
directeur  musical  au  XIXe
siècle  »  /  Actes  Sud  /
Palazzetto Bru Zane
LIVRE événement, annonce. CHARLES LAMOUREUX par Yannick
Simon : « Chef d’orchestre et directeur musical au XIXe
siècle » / Actes Sud / Palazzetto Bru Zane, 2020. Dans le
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dernier tiers du XIXè « romantique », le chef d’orchestre
Charles Lamoureux (1834-1899), hyperactif et militant marque
la vie musicale parisienne : fondateur d’un Quatuor, d’une
société  de  musique  chorale  participant  à  l’exhumation  des
grandes pages du passé (Société française de l’Harmonie sacrée
fondée en 1873, une chorale d’amateurs avec laquelle il joue
les grands oratorios de Haendel et les Passions de JS Bach…),
le maestro légendaire fonde en 1881, la Société des nouveaux
concerts, c’est à dire les fameux « Concerts Lamoureux ».
Jusqu’en 1899, Lamoureux dirige un collectif de musiciens au
service de ses goûts orchestraux, en particulier les opéras de
Wagner (quand les institutions de concerts concurrentes : Pas
de loup ou Colonne… jouent plutôt Berlioz).

 

 

 

Quand Lamoureux diffusait
Wagner à Paris…

 

 



Né  à  Bordeaux,  il  étudie  au
Conservatoire de Paris, et y obtient
un 1er prix de violon (en 1854). Il
doit son solide métier instrumental
puis de direction d’orchestre grâce à
ses  fonctions  successives  :
violoniste  dans  l’orchestre  de
l’Opéra (1853), puis au sein de la
Société des concerts du Conservatoire
(1863),  où  il  devient  chef
d’orchestre adjoint en 1872. Le geste
visionnaire  de  Charles  Lamoureux,

comme  directeur  de  sa  propre  société  de  concerts,  sait
outrepasser le contexte géopolitique en France depuis 1870, où
parce que l’Allemagne menace et défie les Gaulois, toutes les
musiques d’Outre-Rhin sont suspectes, en premier lieu Wagner.
Directeur  musical,  chef  d’orchestre,  entrepreneur,
administrateur, programmateur, on doit à Charles Lamoureux la
diffusion la plus large et constante des pages wagnériennes à
Paris, comme Habeneck au sein de la Société des concerts du
Conservatoire avait dans la première moitié du siècle, fait
connaître les symphonies de Beethoven.

Lamoureux ne désarme pas contre les défenseurs de la musique
franco-française  :  il  dirige  Lohengrin  (le  3  mai  1887,  à
l’Éden-Théâtre, avec d’Indy qui prépare les chœurs), puis en
1891 à l’Opéra, mais aussi Tristan und Isolde, au Nouveau
Théâtre en 1899 (l’année de sa mort, à 65 ans) ; tout en
jouant les compositeurs hexagonaux. La musique nouvelle est sa
spécialité. En dehors des antagonismes partisans dont aime à
se délecter le petit milieu musical parisien, Lamoureux voit
grand et large, allemand ET français ; en une période où les
patriotismes sont exacerbés de part et d’autre des frontières,
où il est de bon ton de montrer dans quel camp l’on est.
Lamoureux permet finalement à Wagner l’occasion de prendre sa
revanche après l’échec cuisant de son Tannhäuser, objet d’une
cabale après ses 3 représentations parisiennes de 1861. Le
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wagnérisme devient total, 20 ans plus tard, grâce à Lamoureux,
partisan infatigable (dans le sillon de Baudelaire). L’auteur
analyse les jalons d’une activité musicale unique à Paris,
celle du chef et producteur Charles Lamoureux. Il montre en
particulier  la  volonté  et  l’ambition  d’un  musicien,
entrepreneur courageux pour lesquels le succès et les revenus
furent aussi précaires que le public, volatile. Critique à
venir dans le mag cd dvd livres de classiquenews.

 

 

 

 
 

 

 

 


